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Thèses pour la contribution intitulée :

Les corps de la dissidence collective

Introduction : 

Un des problèmes travaillés dans ce colloque, est le passage des révoltes individuelles et isolées, à la construction d'une offensive collective, seule à même, dans sa pluralité, de menacer l'ordre de la domination. Le corps est peut-être une des clefs permettant de sortir de l'individualisme. Le corps est souvent associé à l'individu. Quand on pense corps, on pense « corps de telle personne ». «Une représentation de sens commun selon laquelle les émotions constitueraient des phénomènes intrinsèquement subjectifs, fugaces et insaisissables qui émaneraient de l'intimité insondable des cœurs. » (Émotions...Mobilisation! Christophe Traïni (dir.), Presses de la fondation nationale des sciences politiques, 2009.) Pourtant, le corps n'est pas individuel : il déborde toujours, il est en soi une force de débordement. Et c'est sans doute pour cette raison que le corps est par excellence l'objet du pouvoir, contraint, dressé et réprimé.

Il faut cependant éviter toute mystification du corps : ce serait une erreur d'en faire le nouveau temple du « bien », permettant le « salut » des hommes. Cela reviendrait à dévaler la pente « new age », très tendance dans l'époque que nous vivons.

I. Premier axe : le corps mis en quarantaine par la politique

- La politique est instituée et défendue comme étant une affaire d'idées, de conscience. La politique moderne se fonde sur les bases judéo-chrétienne qui séparent âme et corps. Tout ce qui sort du champ de la conscience, des idées et de la communication est discrédité comme non-politique ou proto-politique. Exemple : la révolte populaire de 2005.

·  Le corps discipliné : ce que les sociologues nomment pudiquement la socialisation n'est autre que le dressage des corps, lequel est toujours genré. Chaque institution y participe (famille, école, hôpitaux, etc.).

Le sport, est un des moyens suprêmes de captation de l'énergie humaine. (Cf. les autres communications). Rien d'étonnant à ce que les gouvernants fiancent le sport dans les quartiers populaires (boxe, foot, etc.) ou la danse Hip-Hop. C'est une clef d'entrée vers le potentiel de révolte que renferme le corps, qui est ainsi maitrisé.

Le travail peut quant à lui être analysé comme temps d'accaparement des corps. Dans la société post-industriel, le travail ne sert plus à rien, sauf à occuper, à annuler du temps de vie, à travers les faux besoin (Marcuse, L'Homme Unidimensionnel, 1964.)

·  Le corps incarcéré : toute répression, punition politique passe par une punition des corps. De la garde à vue (avec mise à nu devant la République) au mitard, à chaque fois le rappel à l'ordre garde une violence purement physique, que l'Etat, aussi moderne soit-il, n'a jamais cherché à supprimer. Cette violence extrême contre les déviants, rappelle de façon administrative et méthodique à celles et ceux qui l'auraient oublié, l'origine sanglante de la construction de l'Etat-nation.

II. Deuxième axe : toute révolte effective passe par les corps

- Une révolte effective est une révolte qui intervient en pratique dans le cours du monde. Entraîne une modification palpable, sensible, de la réalité. Par exemple, un blocage de fac, une séquestration de patron, un blocage d'axes routiers comme en Guadeloupe, etc. A chaque fois qu'il y a intensification de la conflictualité, et donc possibilité d'arracher des victoires, mêmes petites et localisées, cela se produit physiquement : il faut des corps pour défendre les blocages et les barrages. Une force politique est toujours une force matérielle, corporelle. Et c'est une question centrale aujourd'hui de rendre à l'agir politique sa réalité, son effectivité. 

Si nous trouvons que le concept d'espace oppositionnel est stimulant, c'est d'une part parce que le mot oppositionnel rappelle l'irréductibilité sociale, les oppositions totales, qui traversent le monde social. Ce concept nous fait sortir des notions de la politique, qui résonnent en terme de « contestation », et donc de communication, entre ennemis. L'oppositionalité signifie qu'il y a des rapports de force qui opposent différentes dynamiques sociales, de façon irréductible, c'est à dire à la vie à la mort.

D'autre part, ce qui nous intéresse dans l'expression, c'est que le mot espace, induit une matérialité, une réalité toute pratique. L'espace se délimite et se maîtrise. On tend avec ce concept, vers la notion de territoire, c'est à dire d'espace habité et tenu par des corps. On comprend ici que les corps ne peuvent tenir seuls, un territoire : c'est souvent de la communauté qui tient un territoire.

III. Troisième axe : Les modes d'agencement des corps dissidents. Le corps collectif comme arme contre l'individualisme et son monde.

- Des formes de corps collectifs existent, comme certaines formes de familles. Notamment, celles qui s'articulent à un territoire. (ex: au Pays Basques). Mais la famille n'est pas choisie, et ce type de communautés traditionnelles, peut faire sombrer le politique dans les abîmes identitaires. Néanmoins il y a là une réelle effectivité de la vie oppositionnelle, que la République a sans-cesse cherché à dissoudre (répression, exode rural, école, armée, etc.), car ces corps-collectifs stables constituent une menace permanente pour l'intégration nationale. L'Etat préfère des individus isolés, éclatés dans des familles nucléaires, sans racines. C'est ainsi qu'on peut analyser le processus d'effritement des corps sociaux. Les unités de vies sont aujourd'hui beaucoup plus réduites en nombre qu'il y a un siècle (les parents âgés étant enfermés dans des institutions de type carcérales). Il ne reste dans la famille que ce qu'elle a de répressif, son formatage des corps.

·  L'offensive politique ne peut se mener seul. Elle passera donc par des petits groupes qui se constituent en interne, et dans le même temps, constituent des alliances avec d'autres petits groupes. La fiction d'un grand groupe, d'un parti, d'une Internationale, d'une nation révolutionnaire est aujourd'hui morte. Et il ne s'agit pas de ranimer le cadavre, comme tentent de le faire les post-léninistes. Ce type d'organisations « de masse » est mécaniquement aliénant, tout d'abord parce qu'il n'est pas à taille humaine. Ces organisations imitent en effet la forme et la taille des nations (plusieurs millions d'êtres), qui sont des échelles de mortification. L'enjeu est donc de recomposer des unités de vie politiques, à échelles viables, et qui ne soient pas auto-centrées. En effet, la dissidence ne peut s'arrêter à une autonomie communautaire : il lui faut trouver une force de contamination, des modes circulation offensifs de la puissance construite par telle unité de vie.

·  Exemple des manifestations lycéennes : elles sont menaçantes, car les lycéens envahissent la rue en composants des corps collectifs éphémères : telle classe, telle bande d'amis, tel lycée. Ils bougent ensemble dans la rue, et se tiennent, en grappes. C'est en partie lié aux liens affectifs très forts qui structurent les relations sociales à cet âge. Ce mode d'agencement des corps donne une puissante vitalité aux manifestations lycéennes. L'enjeu est donc de stabiliser cette solidarité affective.

- L'exemple de la « bande du 22 mars », en 1968. La nuit du 22 mars, une centaine d'étudiants occupent la tour administrative de l'Université de Nanterre, pour protester contre l'arrestation de certains de leurs camarades, accusés de s'être attaqués en pratique aux intérêts américains à Paris. Cette nuit-là, dans ces premiers moments d'effraction collective (les corps des jeunes rebelles dans les fauteuils luxueux de la salle du conseil) une forte intensité affective accélère la constitution d'une « bande ».  Si bien que ce début de corps collectif, trouvera la force de commettre l'effraction décisive : l'occupation de la Sorbonne le 3 mai 1968. Ce envahissement du lieu sacré du savoir par le corps collectif des Nanterrois et Nanterroises, précède l'envahissement par le corps policier, étincelle qui fit éclater la situation : les autres corps, des badauds et étudiants du Quartier Latin, se sont immédiatement solidarisés avec le corps Nanterrois arrêté et mis dans des cars de police. La première émeute de l'événement 68, d'une violence extraordinaire, naît d'une alchimie affective et c'est entre les corps, depuis les corps, qu'est partie l'explosion redoutable de 68.

·  A une échelle plus réduite, qu'est-ce que le corps collectif ? C'est un mode d'agencement (Deleuze) entre des êtres, qui leur donne une cohérence, une solidarité. Le corps de mon voisin est le prolongement du mien. Je bouge, il bouge, et inversement. Lorsqu'un affect surgit (colère, rire, etc.) il ne traverse pas un seul corps, mais plusieurs dans le même temps (avec certes des effets différents selon les sensibilités). Il nous semble que toute révolte provient de ce partage affectif initial. Les corps collectifs sont la stabilisation de cette réalité, dans ce que des militants nomment les « groupes affinitaires », ce que l'ont peut appeler plus communément les bandes. D'où les récentes lois anti-bande mises en place par le gouvernement. Le fait d'avoir des liens forts est en soi condamné (de façon indépendante des délits commis), parce que cela constitue une arme en soi, contre la condition d'individu, citoyen esseulé de la nation.

Le fascisme et le sport s'appuient eux-aussi sur ce partage affectif, ce qui doit nous rendre vigilant. Telle équipe, ou tel escadron de la mort, fonctionnent sur le même principe de la meute, dans laquelle les corps sont indissociables. Mais le mode de stabilisation dans ces corps-collectifs ennemis, est toujours hiérarchique, vertical, basé sur des rapports de domination. Les corps collectifs en dissidence doivent à l'inverse se construire de façon sans cesse dynamique, et sans tête.
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